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SECONDE SECTION .
Substances salines .

, — ■■■' ■

CHAPITRE PREMIER .

Des fubfiances falines en général , de leurs
caractères , de leur nature & de leur

clarification .

L e S matières falines , dont le nombre eft très-
confidérable , ont des caractères particuliers qui
les diftinguent de celles que nous avons exami¬
nées jufqu ’ à préfent . Les chimiftes n ’ ont encore
établi les caraétères falins que d ’ après quelques
propriétés qui laiflent de l’incertitude fur la
vraie nature de ces matières . Les propriétés
qu ’ ils ont indiquées ont beaucoup trop étendu
la claffe des fels , parce qu’ elles conviennent à un
grand nombre de corps . La faveur & la diffolu -
bilité dans l’ eau , qu ’on a toujours données com¬
me les caraétères des fubftances falines , fe ren¬
contrent dans beaucoup de corps non falins ,
comme dans tous les mucilages doux & dans les
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matières animales ; d ’ un autre côté , ces deux
propriétés font très - foibles dans plufieurs fubf-
tances falines . Les naturalises n ’ont pas donné
une définition plus exade . des fels ; la forme
criftalline & la tranfparcnce que plufieurs d ’ en -
u ’ eux leur ont aflignées , appartiennent à beau¬
coup d ’ autres matières , & fur tout aux terres ,
& d ’ailleurs manquent abfolument dans quelques
fels . C ’ eft donc avec beaucoup de vérité que
Macquer dit qu ’on ne connoît pas les vraies
limites qui féparent les matières falines d ’ avec
celles qui ne le font point .

Cependant , comme il eft nécefiaîre de prendre
un parti fur cet objet , & de fixer fes idée , fur les
propriétés de ces matières , nous croyons devoir
les examiner en général , avant de palier à l ’kif-
toire particulière de chaque fel .

Nous reconnoiiîbns pour fubftances falines
toutes celles qui ont plufieurs des quatre pro¬
priétés fui vantes ; i° . une grande tendance à la
combinaifon , ou une affinité de cotnpolition très -
forte ; z® . une faveur pkls ou moins vive 53° . une
diffolubilité plus ou moins marquée ; 4 0 . une
incombuftibilité parfaite . Avant d ’ examiner clia -̂
cune de ces propriétés , il faut obferver que
plus un corps en réunira , & plus il fera falin ,
& que la qualité fabne fera toujours d ’ autant
plus évidente & marquée , que ces propretés

feront
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feront plus énergiques . Il ne faudroit cependant

pas conclure de ce que ces propriétés paroiflent

prefque nulles dans certaines matières , que ces

matières ne font point falines . On rifquerojt fou -

vent de fe tromper , en admettant ce principe , car

il peut fe faire que deux fels qui n ’ ont les pro¬

priétés falines que très - foiblement , les aient en¬

core plus foibles après leur combinaifon . Dans ce

cas , il faut avoir recours à l ’ anaiyfe chimique ,

qui en féparant ces deux corps , mettra leurs qua¬

lités falines plus à découvert .

I . De la tendance à la comlnnaifnn , confédérée

comme caractère des fubjlances falines .

La plupart des fels ont une tendance pour fe

combiner à beaucoup de fubftances differentes .

C ’eft même parmi ces fubftances que l ’ on trouve

les corps les plus aétifs , capables de s ’ unir à un

grand nombre d ’autres corps , & de former le

plus de combinaifons . C ’eft auffi de ces matières

que les chimiftes de tous les temps ont fait le plus

d ’ ufage \ ce font quelques - unes d ’ entre elles qu ’ ils

ont décorées du nom de diffolvans & de menf -

trues ; mais cette tendance à la combinaifon n ’eft :

pas , à beaucoup près , 1 a même chofe dans tous les

fels . Les uns en jouiflent dans un degré fi éner -

Tome I . ^ b
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gique , qu ’ ils rongent & détruifent , ou diffolvent

tout ce qu ’ ils touchent , & que les pierres vitri -

fiables & quartieufes elles - mêmes n ’ échappent

point à leur aétion ; tels font plufieurs des fels purs ,

appelés acides ou alkalis . D ’ autres , fans avoir une

force de combinaifon aufii vive , ne biffent pas de

s ’ unir à plufieurs corps ; enfinileneft chezlefquels

cette force n ’ efl : que très - peu de chofe , & qui

femblent n ’ en avoir prefque pas davantage que

les matières tcrreufes ; mais ce peu de tendance

à la combinaifon ne dépend le plus fouvent dans

ces derniers , que de ce qu ’ elle eft déjà en grande

partie fatisfaite , comme on peut l ’ obferver dans

beaucoup de fels neutres . On ne fera donc point

étonné , d ’ après cette propriété des fels , de ne les

rencontrer prefque jamais purs & ifolés dans

l ’ intérieur de la terre .

II . De la faveur confédérée comme caractère des

fubjlances falïnes .

La faveur a été jufqu ’aujourd ’hui regardée

comme tellement propre aux fubftances falines ,

que plufieurs philofophes ont cru que ces fub -

tancesétoient les feules fapides , & le principe

de toutes les faveurs . Quoique cette opinion ne

foit pas entièrement démontrée , puifque beau -
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coup decorp qui ne font nullement falins , comme

les métaux , ont une faveur marquée ; quoique l ’ on

puifle lui oppoLr quelques matières filines qui

n ’ ont prefqu ’aucune faveur , on ne peut cependant

difconvcnir que c ’ elt dans plufieurs de ces fub -

ftances que l ’on trouve les fubftances les plus fa -

pides ; autli a - t - on donné cette propiiété comme un

des grands caradèi es des matières falines . La faveur

de ces matières varie , comme leurs autres pro¬

priétés , dans les différentes efpèces de fels . l ' our

bien entendie d ’ où elle dépend , & fur - tout quelle

elt la caufe de la d vedité de fon energie , il til

elfentiel d ’étaoJir . e que c ’ elt que cette qualité , &

en quoi elle confiiie . On entend communément

par faveur , une imp effion faite fur l ’ o gane du

goût par le corps fap de , d ’après laquelle on juge

de la qualité utile ou nuifible de ces corps , & ton

fe deteimine a le garder ou à le rejetter . C ’ eft donc

une a & ion particulière du corps fapide fur les

nerfs de la langue & du palais des animaux , qui

les avertit que tel être peut leur être avantageux ,

ou que le contait de tel autre leur fera nuilible .

Mais cette propriété des co ps ne peut - elle être

fenfible que fur les nerfs de la langue , & I’aétion

dans laquelle confite la faveur , ne peut - elle pas

fe paffer également lur tous les organes des ani¬

maux , dont le tiffu efl formé en partie par les
B b ij
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nerfs ? Cenx qui connoiflent les phénomènes de
l ’économie animale ne peuvent nier que l ’ action
qui conftituela faveur , doit avoir ion effet fur tous
les autres nerfs , & qu ’ elle doit être toujours pro¬
portionnée à la fenfiéiiité des fujets & des organes
fur lefquels elle fe porte . D ’ après cette manière
de concevoir la faveur , on eft naturellement con¬
duit à croire , i 0 . que fon impreiïionfera prefque
nulle fur les parties du corps qui contiennent peu
de nerfs , ou dont les nerfs font peu fenfibles , par¬
ce qu ’ils ne font point à découvert , comme fur la
peau dont le tiffu réticulaire & l ’épiderme cou¬
vrent , enveloppent les nerfs , & en émouffent la
fenfibilité ; il faudra donc que la faveur d ’ un fel
foit très - forte pour que fon action puiffe être fen -
fible fur la peau ; 2, 0 . que cette impreiïion fe fera
avec plus d ’énergie fur les organes dont les nerfs
feront plus gros , plus nombreux , d ’une forme
propre a recevoir un contaét étendu , & un mou¬
vement violent de la part des fels , & dont l ’ épi¬
derme fera très - mince , & laiiïèra les nerfs pref¬
que a nud . La furface fupérieure de la langue , la
voûte du palais , & en général tout l ’ intérieur de
la bouche , font fufceptibles de percevoir la faveur
d ’un très - grand nombre de corps qui ne font au¬
cune impreflion fur l ’organe beaucoup moins fcn -
fiblc delà peau ; 3 * . que des corps qui n ’ont point

¥
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de faveur Se point d ’ adion fur la pean , pourront

cependant en avoir une pour des organes plus

délicats , & dont les nerfs feront plus fenfibles ,

comme le font l ’ eftomac & les inteftins .

Ces confidérations , une fois admifes , nousdif -

tinguerons trois clafîes de faveurs & de corps fa -

pides , auxquels on pourra rapporter celles de

toutes les matières falines que nous examinerons .

La première claffe comprend les fels dont la fa¬

veur eft la plus forte , & dont l ’ aâion fe porte

vivement fur la peau . L ’ imprefiion que cette adion .

y excite eft fi forte , qu ’ elle fait éprouver une

douleur très - vive , & que fi elle continue à agir

pendant quelque temps , elle détruit & déforga -

nife entièrement le tiffu de la peau . Cette faveur

eft la caufticité , & les fels qui enjouifient , fe

nomment des cauftiques . La fécondé claffe com¬

prend ceux dont la faveur eft moyenne , & ne fe

manifefte que fur les nerfs du goût . On a coutume

de difiinguer ces faveurs moyennes par différens

noms qui caradérifent chacune d ’ elles , comme

l ’amertume , l ’aftridion , l ’acidité , l ’ àcreté , la

faveur urineufe , & c . Dans la troifième claffe ,

nous rangeons les fubftances falines dont la faveur

n ’ eft fenfible que dans l ’ eftomac & les inteftins ;

nous trouverons peu de fels de cette nature .

Il eft important de faire quelques remarques .

B b ii |



590 Él É MENS

furie rapportde ces différentes dalles de faveurs ;

il faut obferver a ’ abord qu ’il y a beaucoup de de¬

grés & de nuances dans chacune d ’ elles , relative¬

ment à leur plus ou leur moins d ’ énergie : amfi ,

il y a des cauftiques beaucoup plus forts les uns

que les autres ; il y en a qui rongent & détruilent

fur - le - champ les parties organiques , tandis que

d ’ autres demandent beaucoup de temps pour les

déforganifer . Il en eft de même des fels amers ,

aftringens ou urineux , & de ceux dont la faveur

n agit que fur les nerfs de l ’ eftomac . En fécond

lieu , èh ^ refléchiffant fur les nuances de cesdiverfes

faveurs , on eft naturellement porté à croire

qu ’ elles ne font que diftcrens degrés les unes des

autres , & que depuis le Tel le plus cauftique , juf -

qu ’ à celui qui n ’agit que fur la membrane molle

& fenfible de l ’eftomac , c ’ eft toujours la même

propriété très - énergique , & extrême dans l ’un &

trèé - affoiblie , &C à peine perceptible dans l ’autre .

Cette réftexion fembl 'e indiquer que toutes ces

faveurs dépendent abfolument de la même caufe

& partent du même principe .

Pour rechercher quelle eft la caufe de la fa¬

veur , .nous ne pouvons mieux faire que de

confiderer celle qui eft ! a plus forte de toutes ,

afin de pouvoir en failir les phénomènes , & en
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concevoir l ’ aéfion . C ’eft donc de la caufticité que

nous devons nous occuper . Cette propriété a de

touttemps été l ’ objet des conjeélures des chimiftes .

Lemery , obfervant d ’ une part , que les corps

très - chauds étoient très - cauftiques , & que d ’ une

autre , les fels qui ont cette propriété , ont la plu¬

part été chauffés fortement pour l ’ acquérit , attri¬

bua la caufticité aux particules de feu , nichées

dans les corps . M . Baumé a adopté entièrement

cette opinion . Meyer , apothicaire d ’ Ofnabruck , a

fait des recherches fuivies fur les fels cauftiques ,

& a imaginé un fyftême brillant , auquel plufieurs

chimiftes ont été fort attaché , mais qui a perdu

aujourd ’hui toute la confiance qu ’ il s ’ étoit d ’abord

acquife . Ce favant attribuoit la caufticité à un

principe , qu ’ il regardoit comme compofé du feu ,

& d ’ un acide particulier ; il le nommoit caiijlicum ,

ou acidum pingue , d ’ après les anciens chimiftes -

Il en fuivit la marche & les combinaifons , comme

Stahl l ’ a fait pour le phlogiftique ; mais ce fyftême

a le même défaut que celui de Stshl ; c ’ eft que

Meyer n ’ a pas mieux démontré la préfence de fon

cauJHcum , que Stahl n ’a prouvé celle du phlogif¬

tique . Le doéfeur Blach , en faifantdes recherches

fnr les mêmes matières que Meyer , a porté le plus

grand coup à fa doétrine , en démontrant a laB b iv
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rigueur , que la caufticité de la chaux & des alka -
lis , loin d ’ etre due à l ’aduit ’on d ’ un principe atidi
gras , comme le pensoit Meyer , provient au con¬
traire de la louftradion d ’un lel dont il fera quef-
tion plus bas , fous le nom d ’ aci le carbonique .

Marquer fans contredit le chimifte qui s ’eft:
occupé avec le plus de fuccès de la caufe de la
eautticite ^ la doctrine qu ’il a expofée lur cet objet
dans fon dictionnaire de Chimie , eft fi claire &
appuyée de faits fi concluans , qu ’ il eft impof -
lible de ne pomt embraiTer fon opinion . Après
avoir remarqué que les corps cauftiques détruilent
& corrodent nos organes , en fe combinant avec
les principes qui les confîituent , il obf .- rve
qu ’à mefure que cette combinaifon a lien , le
cauftique perd peu - à - peu fa force , & que celle -
ci devient abfolument nulle , lorfque le corps
très - fapide a diflout toute la matière animale qu ’il
pouvoit diffoudre : c ’ eft ainfi que la pierre à cau¬
tère ou l ’ alkali fixe pur , lapis caujücus , ronge &
corrode la peau fur laquelle on l ’applique , &C
perd fa force corrofive & diffolvante , lorfqu ’il a
ceffé d ’ agir fur cet organe . C ’eft bien réellement
par une force chimique que ce fel agit , puifqu ' il
exerce fon adion fur la peau infenfibie des ca¬
davre ? , comme Poultier l ’a démontré par des
expériences exades , & en général fur toutes les
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fubftances animales qu’ il difîout . C ’ eft donc de la
tendance à la combinaifon que dépend la caufti -
cite ; & l ’ énergie de cette force agiftant fur nos
organes , n ’ eft que le refult .it de la combinaifon
du cauftique avec la matière conftituante de ces
mêmes organes ; de même un corps cauftique
perd fa vertu en fe combinant dans nos labora¬
toires avec une fubftance quelconque à laquelle il
tend fortement à s ’ unir , & en un mot , la caufli -
cité eft toujours en raifon de la tendance à la
combinaifon ; d ’après cela , le fel le moinsfapide
ne doit cette propriété qu ’à ce qu ’ il eft déjà latu -
ré d ’ une manière quelconque ; & en le féparant
de cette forte d ’alliage , on lui donne une laveur
plus ou moins forte , fuivant que cette féparatïon
eft plus ou moins exacte . Tous les phénomènes
qui conftituent l ’ hiftoire des matières falines ,
viennent à l ’ appui de cette affertion , comme on le
verra plus bas .

§ . III . Di la dijjolubilité conjîdéréi comme
caractère des matières falines

La diftolubilité dans l ’eau a été donnée par
tous les chimiftes , comme un des grands carac¬
tères des matières falines ; cependant il en eft de
cette propriété comme de la faveur & de la ten¬
dance à la combinaifon ; elle préfente les mêmes
variétés que celles - ci . Elle eft fi confidérabie & fi



forte dans quelques fels , qu ’on ne peut leur en¬
lever les dernières portions d ’eau qu ’ ils con¬
tiennent , que par des procédés très - longs & très -
recherchés . D ’autres ne jouiffent de la diflolulilité
que dans des degrés moyens , & que l ’ on peut cal¬
culer avec beaucoup d ’exaftitude , comme on l ’a
fait pour la plupart des fels neutres . Enfin , il eft
quelques matières falines dans lefquelles on ne
trouve qu ’ une folubilité fi foible & fi peu mar¬
quée , qu ’ elle femble s ’ éloigner abfolument des
premières , & qu ’ elles parodient appartenir à la
dalle des fubftances terreufes ou pierreufes . Auffi
tous les fels qui font dans ce cas ont - ils été re¬
gardés comme des terres ou comme des pierres ,
par la plupart des naturaliftes . Les limites entre
ces deux claffes de corps minéraux font fort diffi¬
ciles à bien déterminer , & les chimiftes n ’ont
point encore pris de parti fixe à cet égard . M . Kir -
wan paroît adopter dans fa minéralogie l ’ opi¬
nion de Bergman , qui penfe qu ’ on doit regarder
comme terre toutes les fubftances , qui exigent
plus de mille parties d ’ eau pour être tenues en
diffiolution , & qu ’il faut ranger parmi les matières
falines toutes celles qui peuvent être diftoutes
dans une quantité d ’eau moindre jufqu ’ à mille
parties . Si cette propofition eft reçue par tous les
chimiftes , comme je crois qu’ il mérite de l’ être ,
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on évitera ces diverfités d ’ opinions & de langage ,

qui les ont partagés jufqu ’ ici , & qui ne font

propres qu ’ à rendre la fcience plus difficile

& plus obfcure pour ceux qui en commencent

l ’étude .

Le rapport que j ’ ai indiqué entre la faveur &

la difîblubilité des fels eft abfolument le même

que celui qui exifte entre la première de ces

propriétés , & la tendance à la combinaifon ;

& l ’ on concevra aifément la caufe de ces rap¬

ports , en obfervant que la difîblubilité dans l ’ eau

eft une véritable union chimique du fel avec ce

fluide ; elle doit donc fuivre abfolument les

mêmes loix que la tendance à la combinaifon &

la faveur ; & en effet , plus un fel a de faveur & de

qualité diflblvante , & plus il fe diflout dans l ’eau .

Cette loi eft invariable pour toutes les matières

falines , & elle tient à leur nature même ou à leur

eflence .

§ . I V . De l ’ incombuflibllite conjidèrèe comme

caractère des fubjlanses Jalines .

Il eft plus difficile de faifir ce quatrième carac¬

tère des matières falines , que les trois premiers .

Aucun chimifte n ’ a encore confidéré ces fubf -

tances fous ce point de vue ; plufieurs même ont
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ern que quelques Tels , entre autres le nitre , jouif -

foient d ’ une véritable combuftibiiité .

Pour bien concevoir qu ’ on s ’ eft trompé fur ce

point , & que toutes les matières falines miné¬

rales font parfaitement incombuftibles , il fandroit

être beaucoup plus avancé dans l ’ hiftoire des pro¬

priétés de ces fubfiances . Cependant , comme

nous croyons que ce caractère eft un des plus mar¬

qués , & des plus effentiels à conr . oître dans le »

feîs , il eft bon de prcfenter ici un court extrait de

la dc & rine que nous propofons fur cet objet , &

qui fera très - éclaircie & mife abfolument hors de

doute dans les détails .que nous donnerons fur les

fubftances falines en particulier .

Il eft démontré , par les belles expériences de

Mc I .tavoifier , que plufieurs matières combuf -

tibles forment par leur combuftion des acides

d ’ une nature particulière , fuivant chacune d ’ elles .

La combuftion n ’ eft autre chofe , comme nous

l ’avons expliqué plus haut , qu ’ une combinaifon

<àc la bafe de l ’air vital ou oxigène , avec les corps

combmribies . Tout corps qui a bruié complète -

tement , c ’ eft - a - dire , qui s ’ eft combiné avec l ’ oxi -

gène en quantité fuffifante pour en être faturé ,

rentre dans la claffe des corps incombuftibles , ou ,

ce qui eft la même chofe , fa tendance à le com¬

biner avec l ’ oxigène eft fatisfaite , & il n ’ eft plus
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fufceptible de s ’ y unir de nouveau , & d ’ en abforber

davantage . Ces principes étant une fois démontrés ,

fi , d ’ une part on trouve que plufieurs feîs font

les réfidus de différentes matières combuftibles

brûlées ; & fi , d ’ une antre part , une claffe entière

de ces fels paroît contenir l ’ oxigène , & préfente

les cara & ères des fubffances qui ont éprouvé la

combuftion , on conçoit comment ils ne pour¬

ront plus être combuftibles . Ces alfertions font

fondées fur un grand nombre défaits , comme on

le verra plus bas ; elles prouvent que les fels font

des êtres compofés , & la plupart formés par

l ’ union de certains corps combuftibles avec l ’ oxi¬

gène . Il eft très - facile d ’ entendre , d ’ après cela ,

comment ce caraûère d ’incombuftibilité pourroit

être regardé comme le plus certain & le plus conf -

tant des matières falines . Quant à la démonftra -

tion de ces importantes vérités , nous efpérons

qu ’ elle fera complette pour la claffe des fels acides ,

par les détails qui conftitueront Phiftoire particu¬

lière de ces fubftances .

Il exifte cependant une claffe de fels qui pa -

roiffent évidemment compofés , & qui ne con¬

tiennent point d ’ oxigène -, tels font les alkalis en

général ; mais ou ils font des compofés de matières

incombuftibles par elles - mêmes , ou s ’ ils con¬

tiennent quelque matière combuftible , comme oo
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verra dans l ’ammoniac ou alkali volatil , elle y eft
unie a ur.efubflance évidemment incombuflible ,
& qui empêche abfolument cette propriété d’ étre
fenfible dans la première matière .

§ . V . De la nature & de la compojition des
matières fahnes en général .

Stahl , qui s ’ eft beaucoup occupé de la nature
des fe ' s , avoit penfé qu ’ ils étoient en général for¬
més d’ eau & de terre . Il avoit raflèmblé tout ce

que les faits chimiques pouvoient fournir pour
éclairer cette grande théorie ; mais depuis qu ’ à
cette brillante époque de la chimie , il en a fuccédé
une plus brillante encore par la multiplicité des
expériences , & par la grandeur des découvertes
fur l ’influence de l’ air dans tous les phénomènes
de la chimie , la théorie des matières falines de
Stahl , que l ’ on trouve fi clairement expofle dans
les ouvrages de Macquer , ne fuffit plus pour bien
concevoir la nature & la compofition des fels .
On ne fe contente plus de ces analogies éloignées
qui raflembloient les faits les plus difparates , <5c
qui nelailToient appercevoir que des lueurs trom
peufes ; enfin , l ’on aime m : eux convenir qu ’on
ignore , que d ’ avancer des théories hafardées , tôt
ou tard dcmenties par l^ xpérience .

' S
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Quoique la nature chimique des matières

falines ne foit pas encore entièrement connue ,
& que les faits s ’ oppofent à ce qu ’ on admette
un fetil principe falin pour la bafe & l ’ origine
de tous les autres fels , comme plufieurs favans
du premier ordre l ’ avoient penfé ; on a cepen¬
dant un peu plus de lumières qu ’ autrefois fur
les principes qui entrent dans la compofition
de ces fubftances li multipliées & fi fingulières .
On fait qu ’ elles contiennent , pour la plupart ,
une très - grande quantité d ’ oxigène , & que ce
fluide y eft fixé à une matière combuflible d ’une
nature diverfe , fuivant les différens fels . Cette
compofition eft très - bien démontrée pour plu¬
fieurs acides , & une forte analogie indique qu ’il
en eft de même pour la plupart de cette claiïè de
fels . L’ eau , fans être un des principes immé¬
diats des fels , s ’y trouve fouvent unie , & y
adhèie par une attraction très - forte . Quant à
la matière du feu , confidérée comme phlogif-
tique , que de très - grands chimiftes ont admife
dans les fels , il y a trop d ’incertitude aujour *-
d ’hui fur la nature & fur l ’exiftence de cette
matière , pour qu ’ on puifi'e adopter encore une
opinion à cet égard . Il n’ en eft pas de même du
calorique , qui paroît former un des principes
des fels , ou plutôt exifter dans la plupart en
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plus grande quantité que dans d ’autres ; telle eft
la caufe générale de la fluidité , de la fufibilité ,
& de la volatilité d ’ un grand nombre de matières

Aucune expérience pofitive ne démontre la
préfence d ’ une terre dans la plupart des fels ; on
fait feulement que tous ceux que la nature pré¬
fente , font mêlés à une quantité plus ou moins
grande de diverfes fubftances terreufes ; mais
celles - ci ne leur appartiennent point , elles n ’en -

pofition , & elles n ’y font , pour ainfi dire , qu ’ac - "^ "* *■ *

cefloires . On neconnoît donc aujourd ’hui comme
principes des matières falines en général , que ■‘itS| 8
plufieurs corps corn buflibles , l ’ oxigène , quelques
matières incombuftible : , & le calorique . On fait 3a ?l6i
que la plupart des acides font des rcfidus de corps 4jds 4
brûlés , & qu ’ ils peuvent contenir des proportions bp.
différentes de corps combuftibles & d ’ oxjgène :
de forte qu ’ ils font dans d . s états fort differens , ïà
fuivant la quantité de ces matières conftituantes . snjtio
Tout ce qu ’ on a d ’ t de plus fur la compohtion des ltffi
fels eu général , dans les traités de chimie , ne ^
renferme que des hypot ’ éfes plus ou moinn ingé -
nieufes , mais auiïi plus ou moins éloignées de la 5̂ j
vérité .

falines .

trent point , a proprement parler , dans leur com -

§ . VI ,
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VI . De la dijlribution , ou de la divijîon mé¬
thodique des matières falines minérales .

Les fels qui appartiennent au règne minéral
font en très - grand nombre . Plufieurs font des
produits de la nature qui les forme par l ’ aétiou
du feu , de l ’eau , de l ’air , & par la deftruâion
des matières organiques . La plus grande partie
de ceux dont on fe fert en chimie doivent leur

fondation à l’art -, ou au moins n’ont point en¬
core été trouvés parmi les produits de la nature .
Pour traiter méthodiquement l ’hiftoire de ces
fubftances , nous croyons devoir les divifer eu
ordres , en genres & en fortes , comme nous l ’ a¬
vons fait pour les terres & les pierres . Nous
comprenons toutes les matières falines minérales
dans deux ordres .

Le prefnier contient les fubftances falines , nom¬
mées jimples , & que nous connoîtrons fous le
nom de fels primitifs , parce qu ’ ils fervent h la
formation des fuivans .

Le fécond ordre renferme les fels fecondajres ,
compofés ou neutres ; ils font formés par la
combinaifon des premiers , les uns avec les au¬
tres , & ils font en conféquence beaucoup moins
fimples qu ’ eux .

Chacun de ces ordres fera divifé en plufieurs
genres , & ceux - ci en fortes .

Tottu h Ç c
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Nous connoiflons aujourd ’hui , dans le régné

minéral , neuf genres , 6e au moins quatre - vingt -
dix fortes de Tels (impies ou compofés , différens
les uns des autres , 6c que nous allons examiner
fucceflivement ( i ) . . J

CHAPITRE II .

Des trois fubfiancesJalino - terreufes .

ORDRE I . Sels Jlmples ou primitifs .

INT OUS donnons le nom de fels (impies ou pri¬
mitifs à ceux que l ’ on appeloit autrefois , 6c que
quelques chimiftes appellent encore fels (impies .
Comme il eft démontré , par des expériences
exactes , que la plûpart d ’ entr ’cux font manuelle¬
ment compofés , nous obferverons que le titre de
fels (impies ne leur convienc qu ’en las comparant

r

>V \

( i ) Il y a 3 fubftances falimnterreufes , 3 alkalis , 10
acides minéraux ; ceux -ci unis à l ’alumine , aux trois bafes
falino - terreufes & aux trois alkalis , conftituent 70 fels
neutres , ou compofés en général ; mais trois des acides
pouvant être dans deux états différens , & formant alors

• de ? fels neutres également différens , il en ré Al te à - peu -
près ao autres fels compofés , . ^ ' •
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